
nous...

F in juin à fin septem
bre, les travaux s’ex
écutent; impossibi

lité de traverser d’une
rive à l’autre par la rue
King, la circulation
déviée vers les autres via
ducs. En moyenne 33 au
tobus par heure devront
changer de cap (les “bus”
1, 3 et 4 seront détournés
vers le pont Joffre “rue
Gait” et les “bus” 7, 8, 9,
14 et 20 vers le pont Ter
rilI). Des milliers de voi
tures et camions par jour
s’enjambant dans les dé
tours, des embouteillages
monstres, étourdissants,
des accidents évidents,
les émanations d’essen
ces s’empiffrant de l’oxy

gène vital et indubitable
ment d’autres abomina
tions...

Les responsables di
sent avoir tout pensé
pour minimiser au maxi
mum les inconvénients à
la population. Même
qu’ils profiteront du ca
pharnaiîm pour effectuer
des travaux d’assainisse
ment dans’ les eaux de la
St-François pendant la
démolition du pont AYL
MER??? Et viennent
s’ajouter d’autres opéra
tions sur la rue Welling
ton.

La ville recevra une
subvention de 50% des
coûts totaux du ministère
des transports du Qué
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bec, les dits coûts s’élè
veront à pas moins de 4
millions de piastres.

Toute la besogne qu’ils
comptent réaliser, s’acti
verait sûrement mieux
dans un quartier plus dé
sertique et ce n’est pas le
cas. Et quoi penser de
l’affluence touristique
qui se réduira au néant,
de même pour les com
merces du centre-ville.
Ceux qui le pourront,
déguerpiront inévitable
ment loin du chaos, mais
les autres, les autres...
devront subir les fameux
dogmes de l’avenir “pen
sons à notre prochain,
prévenons pour mieux
guérir et tra la li et tra la
la... Pendant ce temps
nous restons abrutis, in
conséquents des consé
quences.

Il faudra méditer sur la
difficulté d’accès à la
Société des alcools et des
autres commerces pour
les consommateurs de la
rive droite et vice versa.
Reste encore l’alterna-

tive d’offrir un service de
traversier, et qui plus est,
pourrait créer des em
plois d’été.

D’après son plan, le
futur pont AYLMER
nous démontrera la pla
titude du fonctionnel.
Fini la structure abraca
dabrante d’acier, fini les
romantiques du suicide,
fini l’art architectural.

Quoi articuler d’au
tres!!! que ce n’est pas ar
du de concevoir le spec
tacle de la prochaine sai

son, estivale; les fracas
pétaradants martellant
nos tympans, la pous
sière suffocante s’aggluti
nant à notre peau suante
sous un soleil de Satan,
les voies publiques et res
piratoires obstruées per
pétuellement et encore,
encore... Bien sûr cette
vision des évènements
est un peu apocalypti
que, mais il n’en demeu
re pas moins que cet été
ce sera l’enfer.,.

Lue de Sac
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La victime, te pont A YLMER

a

E sous les4éco
Les jours et les nuits de l’été s’introduisent déjà dans

nos têtes. Nos corps palpitent à l’idée de la chaude
température, de la béatitude des longues romances le
long des cours d’eau et des rues Sherbrookoises. Le
centre-ville respireia une autre fois et il nous semblera
agréable d’y perdr,% notre temps, avec ses mollets nus,
ses parties de brjdge, ses sourires nWils... Mais rété 89,
“downtown”, ,a’nnonce un véritable chantier de des
miction. Ain~i en a décidé le cabinet de la mairie. La
victime, le pont AYLMER. Les témoins sinistrés,
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Photo de Denis Malouin

Il faudra méditer sur la difficulté d~,ccès â la Société des Alcools...



Commentaire

“The Thing”

Après-midi d’été. Élan. Je
me sens attiré vers le terrain

situé juste à l’arrière de chez
moi. Une grande foule s’y
presse.

Celle-ci est assise dans
une estrade. Je décide
de faire de même. Alors,

mon regard se dirigé vers le
terrain. J’aperçois deux clans
réunis, l’un à l’une des extré
mités, l’autre à l’autre. Ils sont
en formation circulaire.

Leurs accoutrements? Ils
possèdent tout un attirail les
protégeant de la tête aux
pieds. Ce sont de vrais géants.
L’un des clubs est en rouge,
l’autre en bleu. On se croirait
en pleine guerre primitive.

Soudain, on me sort de ma
torpeur. Je viens d’entendre
un cri provenant de chaque
bout du terrain et je vois
les troupes se diriger vers le
centre. Ils se placent l’un en
face de l’autre et c’est la con
frontation. Aura-t-on droit à
un combat sanguinaire? Non,
ce n’est pas le cas. Deux bleus
s’écartent de la ligne pour se
tenir plus à l’arrière. L’un s’ac
croupir tenant un objet entre
ses mains, l’autre est penché
attendant de le recevoir.

C’est alors qu’on croit en
tendre un code secret. C’est
notre homme penché qui
s’amuse à compter. Tout à
coup, il reçoit la chose et c’est
la débâcle qui commence.
Notre bleu accomplit son
sprint vers le bout du terrain
alors qu’on tente de l’inter
cepter. Aussitôt, un rouge
l’empoigne et le jette par
terre. Tout un amas de rouges

se jette sur lui. On doit re
commencer et notre pauvre
bleu se relève tout chance
lant. Mais à chaque tentative,
les bleus se rapprochent de
leur but. Toute cette corrida
pour ce futile rêve. On dirait
que rien d’autre ne compte
que de posséder cette forme.

Brusquement, c’est la
cohue, Tous s’assemblent
autour d’un bleu. C’est que le
misérable ne s’est pas relevé
après avoir été de nouveau
écrabouillé par les rougét La
civière est.amenée et le cor
tège part. Aussitôt dit, aussi
tôt fait. “N’en parlons plus”
croirait-on entendre dire par
ces costauds, c’est qu’on re
commence déjà malgré cet in
cident, Cette chose les pos
sède.

Après tout cela, je ne com
prends toujours pas. Pourquoi
être si enthousiasmé, même
déchaîné pour ce fichu objet?
A l’instant, je le vois se diriger
vers moi. Je n~ sais pourquoi,
mais je me sens attiré vers lui.
Je bondis et le saisis dans mes
mains. Une force me pousse à
courir le plus vite possible. Je
me dirige vers le camp des
rouges. Je sens une puissance
m’envahir. La fierté me rem
plit. C’est la volupté.

Subitement, je me sens at
tiré vers le sol, tout une
charge s’accumule sùr moi. Je
me sens soulevé et crois en
tendre une sirène lointaine.
C’est le trou noir. Je me ré
veille. Après avoir scruté les
environs longuement, je con
state que je suis à l’hôpital.

Ce n’était pas un rêve.
Serge Laframboise
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“The victime’
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COUVERT PAR SA DISTRIBUTION GRATUITE EST DÉLIMITÉ PAR LES RUES QUEEN ET
ST-JOSEPH À L’OUEST, LE PHARE AU SUD ET LA RiVIÈRE ST’FRANÇOIS À L’EST.

ENTRÉE LIBRE DESSERVIRA PRIORITAIREMENT LES INTÉRÊTS DES GENS MOINS
FAVORISÉS ÉCONOMIQUEMENT, SOCIALEMENT. CULTURELLEMENT. POLiTIQUE.
MENT ET QUI NE POSSÈDENT PEU OU PAS DE POUVOIR RÉEL DANS LEUR MILIEU DE
VIE. LE JOURNAL SE VEUT UNE ALTERNATIVE AUX JOURNAUX EXISTANTS. IL
FAVORISERA LA CIRCULATION DI) POINT DE VUE DES ORGANISATIONS LUTTANT
POUR L’AMÉLIORATION DE NOS CONDITIONS DE VIE ET DETRAVAIL EN GÉNÉRAL. EN’
TRÉE LIBRE PRIVILÉGIERA L’EXPRESSION DES GENS AYANT PEU OU PAS ACCÈS AUX
MÉDIAS TRADITIONNELS. LES BUREAUX DU JOURNAL SONT SITUÉS AU 187 DE LA RUE
LAURIER. LOCAL 317. AU 3 ÉTAGE, SHERBROOXE. 3114 4Z4 — TÉL.: gal-2270. TOUS LES
PROJETS D’ARTICLE PRÉSENTÉS SERONT ÉTUDIÉS. ENTRÉE LIBRE EST MEMBRE DE
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Jeunes qui marchent
Le coin King-Wellington, encore aujourd’hui, est un lieu de

rencontres et de circulation intense. Malgré la désaffection que
connaît notre centre-ville au niveau des commerces, la popula
tion continue de s’y retrouver et notamment la population jeune.
Des jeunes de tous les styles et de tous les âges se promènent au
centre-ville, le plus souvent en groupe. Mais impossible de s’ar
rêter pour flâner, un des règlements municipaux est très strict sur
cette question et les policiers y sont nombreux pour le mettre en
application.

La politique municipale
n’est toutefois pas tou
jours appliquée de la

même façon, elle devient
beaucoup plus stricte quand
on est jeune et qu’on s’habille
d’un style peu usité. Il devient
même difficile de s’arrêter à
l’arrêt d’autobus sans se faire
sommer de circuler et parfois
avec force.

Si les jeunes se plaignent de
la sévérité des policiers à leur
égard, certains commerçants
du centre-ville continuent de
se plaindre de la présence de
jeunes et veulent accentuer la
surveillance en ce qui les con
cerne. Ce ne sont pas tous les
marchands, évidemment plu-.
sieurs font leur commerce
avec ces jeunes. les arcades
ou certains casse-croûtes.

Si le centre-ville ne veut pas
des groupes de jeunes, ceux-ci

n’ont pas la vie plus facile
dans les parcs où les policiers
veillent aussi, y faisant le vide.
Et au centre-ville, les espaces
verts n’abondent pas. Mais, au
juste, qu’est-ce qui est offert
aux jeunes au centre-ville?

Pas grand-chose, semble-L-

il. Outre les arcades, pas de
lieux de regroupement. Peut-
être est-ce là une lacune? En
tous cas, cela semble un be
soin... C’est pourquoi d’ail
leurs certains groupes popu
laires qui travaillent avec les
jeunes veulent mettre sur pied
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un café-rencontre au centre-
ville!

Du côté de la Mairie, il
semble que le problème est
aussi posé et qu’on aimerait
trouver des solutions. Mais
c’est souvent, en premier lieu,
une question de coûts, et, en
second lieu, une question de
ressources. Ce - qui semble
clair, c’est qu’on ne peut
guère se tourner vers l’entre
prise privée pour combler le
vide, les jeunes, en général,
n’étant pas très riches.

Il est clair que l’augmenta
tion de la surveillance au cen
tre-ville ne va pas faire en
sorte d’y régler le problème des
jeunes. Celles-ci et ceux-ci ne
se déplaceront pas vers d’au
tres lieux et vivront encore
plus durement la répression
qui sévit. On a beau être ha
billé de jeans ou porter la cra
vate, avoir les cheveux longs
et hérissés ou courts et gomi
nés, toutes et tous ont le droit
de circuler, de se rencontrer.
La jeunesse. c’est le temps des
jeux et des rencontres, nous
devons les laisser vivre!

Guy La Rochelle

D epuis 1981, la ville de
Sherbrooke revise tous
ses services. “L’entre

prise municipale” veut ratio
naliser ses opérations. C’est
dans ce but que les Services
récréatifs et communautaires
(S.R.C.) ont été passés à la
loupe par un groupe d’étude
qui recommande de grands
changements.

D’abord, la création de trois
divisions : la division des acti
vités de Sports et plein air,
celle des activités culturelles
et celles des activités de quar
tier. Au niveau des activités
de quartier, celles gérées par
les centres de quartier seront
transférées aux intervenants
du milieu. C’est ce change
ment qui implique le plus di~
rectement la population.

Dans le quartier Centre, on
assistera à la transformation
du Centre récréatif commu
nautaire (rue Galt) en véri
table organisme de gestion de
loisir. C’est lui qui adminis
trera les activités comme les
Rendez-Vous Jeunesse et les
ateliers culturels. Avec les
fonds fournis par la munici
palité, il verra à l’embauche
des coordonateurs-trices, du
personnel d’animation ainsi
qu’à l’élaboration de la pro-

grammation. Ceci sera rendu
possible grâce à une entente
de services survenue entre le
Centre de quartier et le Centre
récréatif communautaire.

A première vue, il s’agit
d’un pas important vers l’auto
nomie et la participation de la
population. En effet, on se re
trouve avec deux organismes
ouverts et démocratiques qui
assureront les services en
loisir. Mais y a-t-il que des
bons côtés?

Les centres de quartier
Le rôle de l’animateur de

quartier sera essentiellement
celui de conseiller profession
nel et de soutien aux organi&
mes et groupes récréatifs au
lieu d’être producteur d’acti
vités. Les animateurs devront
s’assurer que les groupes qui
gèrent les programmes res
pectent la philosophie de la
ville... Des conflits en per
spective? Peut-être.

Aussi, leur travail se limi
tera de plus en plus au loisir,
alor≤ que présentement, l’ani
mateur peut s’impliquer dans
d’autres domaines. L’anima
teur du quartier Centre, par
exemple, s’implique aussi
dans le dossier du travail de
rue et dans le programme

Ville en santé. Dorénavant, il
devra demander le mandat,
“la permission” pour agir à ces
niveaux. Le “C” de SRC risque
d’en prendre un coup. Aussi,
un chef de la division des acti
vités de quartier sera nommé,
ce qui coupe le contact direct
entre les animateurs de quar
tier et le directeur des SRC. Si
ce chef de division est nommé
parmi les animateurs (ce qui
est probable), la tâche des au
tres augmentera. Manque
d’autonomie et manque de
temps seçont le lot des anima
teurs de quartiers qui cher
cheraient à développer des
nouvelles interventions.

Les citoyen-nes
La population du quartier

Centre semble bien accueillir
cette réforme, son pouvoir di
rect augmentera. On verra
l’émergence d’une nouvelle
sorte de bénévoles, d’adminis
trateurs et de négociateurs. Il
semble que la population soit
prête à relever le défi. De
toute façon, elle n’a pas le
choix.

Mais le fait que les pro
grammes soient gérés par des
groupes de citoyen-ne-s va-t-il
entraîner une baisse de qualité
des services? C’est peu pro
bable au début, puisque l’ani
mateur et le comité de quar
tier seront très présents. Mais
personne ne peut prévoir ce
qui va se produire quand les

organismes de gestion seront
pleinement indépendants.

Une grosse ombre au ta
bleau : la date fixée pour le
début des réformes est cet été.
Un peu vite disent les interve
nants, d’autres disent qu’il
s’agit d’une stratégie pour for
cer tout le monde à faire vite,
quitte à avoir quelques ratées
au début.
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Quoi qu’il en soit, il faudra
garder l’oeil ouvert pour s’as
surer que la dimension com
munautaire ne soit pas oubliée
par les SRC. Mais, on peut y
voir une chance pour la popu
lation de s’impliquer. L’invita
(ion et le défi sont lancés.

j

Le paysage du loisir va changer à Sherbrooke. On parle de pri
vatisation des services, de modification du rôle des centres de
quartier, de création de nouvelles structures. Que se passe-t-il?
Quelles seront les conséquences de ces changements?

Loisirs en mutation

Patrick Nicol

Proprio en visite...
À cette période de l’année, beaucoup de locataires ont déjà

avisé leur propriétaire qu’ils ne renouvelleront pas leur bail
pour le premier juillet. Cela implique donc que les locataires
doivent permettre la visite du logement et l’affichage dès qu’ils
ont donné l’avis de non-prolongation du bail.

Cependant, le propriétaire doit respecter certaines règles. A
moins d’entente contraire, le propriétaire doit effectuer ses
visites entre 9:00 et 21:00 hres. Toutefois, il n’est pas obligé de
donner un avis de vingt-quatre heures comme en cours de
bail,

La loi sur le logement locatif stipule aussi que le locataire
doit permettre la visite des lieux, mais lorsque le locataire est
absent et qu’il n’y a pas urgence, est-ce que le propriétaire
petit faire visiter le logement sans votre permission?

Etant donné que la loi sur le logement locatif ne prévoit rien
à cet effet, l’Association des locataires a trouvé sa réponse
dans la charte des droits et libertés du Québec. Ainsi l’article 8
de la charte stipule que “Nul ne peut pénétrer chez autrui, ni y
prendre quoi que ce soit sans son consentement exprès ou
tacite.” C’est donc dire que si vous ne voulez pas que votre
propriétaire pénètre chez-vous en votre absence, vous êtes
dans votre droit.

Toutefois il ne faut pas user de ce droit de façon à ne jamais
permettre la visite. C’est pourquoi l’Association des locataires
de Sherbrooke tient à spécifier qu’une entente équitable, res
pectant les droits de chacun est toujours préférable à la
confrontation.

Jocelyn Pelletier
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Travail et maternité

Les quelques mesures qui
leur permettraient un
réel accès au marché du

travail dans des conditions
plus acceptables (programme
de discrimination positive,
rattrapage salarial, réseau de
garderie gratuit et de qualité)
tardent à venir et celles obte
nues suite à des années de re
vendication des mouvements
féministes, syndicaux et popu
laires, tel le retrait préventif
de la travailleuse enceinte ou
qui allaite, connaissent des
reculs alarmants,

Le retrait préventif
En 1981, on intégrait à la

Loi sur la santé et la sécurité
au travail, des dispositions vi
sant le retrait préventif de la
travailleuse enceinte ou qui
allaite. Ces dispositions pré
voient que la travailleuse qui
exécute une tâche comportant
des dangers à cause de son
état de grossesse ou de son

allaitement, peut demander à
son employeur d’être affectée
à un travail ne comportant pas
de danger, dans la mesure où
elle lui fournit un certificat
émis par son médecin. Ces
dispositions prévôient égale
ment que la travailleuse peut
se retirer du travail si une telle
réaffectation n’est pas pos
sible. Dans ce cas, elle a droit
aux indemnités versées par la
CSST.

Une mesure en voie
d ‘extinction

Depuis l’entrée en vigueur
de ces dispositions, le patro
nat et la CSST travaillent en
semble à réduire l’accès au re
trait. Les employeurs fournis
sent de fausses réaffectations,
c’est-à-dire des réaffectations
irréelles ou irréalisables qui
comportent elles aussi des
dangers pour la travailleuse,
pour l’enfant à naître ou pour

/

l’enfant allaité. La CSST,
quant à elle, prête main-forte I
au patronat en adoptant diffé- I
rentes directives visant à pri- I
ver les travailleuses de leurs
droits ou encore en les décou
rageant d’avoir recours au re
trait.

Certaines de ces directives
vont à l’encontre de la loi et I
de l’interprétation qu’en ont I
faite les tribunaux d’appel. Il I
semble cependant que la
CSST ne voit aucun problème
à son fonctionnement illégal
puisqu’elle continue de les ap
pliquer sans scrupule. I

Une telle mesquinerie force I
les travailleuses à porter en I
appel des décisions que la I
CSST ne devrait jamais avoir j
rendues, Là aussi la situation
est insoutenable. En effet, les
délais d’appel sont tellement
longs que la travailleuse a le
temps d’accoucher avant que
la décision ne soit rendue. I
Pour un véritable
droit au travail

Il est grand temps que la I
CSST et le patronat cessent de j
faire des économies sur le
ventre des travailleuses. On

~Lne~
Ide pressions dû patronat et
d’impératifs économiques, de
mettre en danger la santé de
milliers de femmes et d’en
fants; Nous croyons que le
retrait préventif est un recours
essentiel pour les travailleu
ses. Nous soutenons que les
femmes ont le droit de vouloir
des enfants, que les femmes
ont le droit de travailler dans
un milieu sain et que les em
ployeurs, étant ceux qui sont
responsables des conditions
de travail, ont le devoir d’inté
grer la réalité de la grossesse
de leurs travailleuses.

On ne peut tenir de beaux
discours sur le droit au travail
des femmes si on n’est pas dis
posé à accepter la différence
biologique de ces dernières,
c’est-à-dire le fait que c’est
elles qui portent les enfants.
La reconnaissance et l’intégra
tion par le marché du travail
des spécificités des femmes
est une condition essentielle à
un véritable droit au travail
pour celles-ci et nous tente
rons d’y contribuer au niveau
du retrait préventif.

126 rue Brooks. Shert)rooke, OC JIH 4X8
Tél (819)565-1813

-Deux réalités à concilier
Dans la conjoncture actuelle, on peut se demander où s’en va

le droit au travail des femmes. Effectivement, quand on sait que
les femmes sont encore sous-payées, qu’elles sont trop souvent
non-syndiquées, qu’elles constituent toujours la main-d’oeuvre
bon marché, qu’elles sont celles qui exécutent le travail au noir et
qu’elles travaillent quotidiennement dans des conditions dange
reuses pour leur santé, il y a lieu de s’inquiéter.
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Germination

De meilleures conditions pour le bien -être des femmes et de leur progéniture.

La Grande Ruche vous invite à essayer un produit qui, de
nos jours, est de plus en plus en vogue les graines germées.
Celles-ci constituent un aliment complet qui, de plus, est
économique.

On appelle graines germées toute graine dont le métabo
lisme (ensemble des transformations biologiques d’un orga
nisme vivant) se réveille au contact de l’eau, de l’air et de la
chaleur et qui se met à croître.

Les graines germées et les jeunes pousses sont de remar
quables “aliments de santé”. Par leur vitalité exceptionnelle,
leur richesse en vitamines, minéraux, oligo-éléments, acides
aminés, enzymes et autres substances biologiques actives,
elles corrigent les carences provoquées par l’alimentation
moderne, dénaturée par les procédés industriels.

Vous connaissez sûrement la fève mung communément ap
pelée “fève germée”, très populaire chez les Asiatiques. Il y a
aussi la luzerne, une des plus riches et des plus complètes.
Pour sa part, l’herbe de blé est la germination qui atteint son
sommet de qualité et de valeur thérapeutique. C’est à elle que
l’on s’adresse quand on veut entreprendre la désintoxication
de tout lé corps.

Les graines germées sont consommées telles quelles, avec
des salades ou plats de résistance. Il n’y a pas de quantité mini
male ou maximale journalière à respecter plus on en mange,
plus on fournit à son corps des substances vivantes et équi
librées,

Vous pouvez faire germer vous-méme ces graines ou les
acheter déjà germées.

Nous vous donnerons une technique facile de germination
2~daij~ ‘notr&prbchaine”chronique

Pour plus d’information, venez nous rencontrer.
Référence Graines germées, jeunes pou&vcs. Ddctejr Soleil.

éditions Soleil. Genève.

grande ruche
marché ealimenzs et de produits naturels

815. rue Short
Sherbrooke (Québec)
J1H2E7

Ma01’61
(819) 562-9973
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S’ABONNER C’EST
SE DONNER LES MOYENS
DE MIEUX S’INFORMER

Abonnement régulier 12,00$
Abonnement de soutien . .15,00 S
Institution 20,00 5
Don S

Ci-joint un chèque ou mandat-
poste au montant de pour
abonnement(s) adressé à Entrée Libre
187, rue Laurier, local 317,
Sherbrooke, Québec JIH 4Z4

Nom ________________ Adresse ______________

Ville,_______________ Code postal

Téléphone

I

Liane Flibotte
Coalition pour le retrait préventif de
la travailleuse enceinte ou qui allaite.
(563-8178)

L

FÉDÉRATION DES COOPÉRATIVES
D’HABITATION POPULAIRE
DES CANTONS DE L’EST (1979-1989)

____ lOans,çasefête!
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L’affaire Bob Probert

g’~ ob Probert est un alcoo
~4 tique notoire. Ses fras
.U.tques, depuis plusieurs
années, ont donné un bon
nombre d’histoires salées aux
journalistes sportifs et sensa
tionnalistes. Probert a été
suspendu plusieurs fois par
son équipe et,il a visité les cli
niques de désintoxication à
cinq reprises. Or, Probert n’a
que 24 ans. Et selon plusieurs
spécialistes en alcoologie, il
faut attendre parfois plus de
quinze ans de consommation
abusive avant qu’un ou une
alcoolique en vienne à ad
mettre son problème et de
prendre les moyens pour se
réhabiliter. On peut supposer
que Probert a encore quel
ques années à vivre un train
d’enfer, surtout dans le con
texte actuel.

Une suspension à vie signi
fie que le joueur de Détroit
n’aura jamais la chance de se
réhabiliter entièrement et de
refaire son image. Car c’est
bien d’image qu’il s’agit ici.
Dans un communiqué pour
annoncer la nouvelle de la
suspension. John Ziegler ex
pliquait sa décision en affir
mant que c’est un privilège de
jouer dans la Ligue nationale
et qu’il faut respecter tous les
règlements pour maintenir ce
privilège. Si, effectivement,
c’était un privilège de jouer
dans la Ligue nationale, com
ment se fait-il que Bob Pro
bert n’ait pas obtenu une
chance additionnelle pour soi
gner sa maladie? La vérité,
c’est que cette affaire d’arres
tation et surtout de drogueli)
ne cadrait pas dans les normçs
que la Ligue veut respecter
pour maintenir son image.

A ce sujet, il est intéressant
de noter plusieurs contradic
tions frappantes dans les me
sures disciplinaires qui ont été
imposées sur les questions de
drogue et d’alcool. Il existe
une opposition très nette en
tre les cas de drogues et ceux
d’alcool, Par exemple, Rick
Natress, alors qu’il était
joueur junior, se fait arrêté
pour possession d’un petit
gramme de haschish. Il paie
une amende et poursuit sa
carrière. Quelques années
plus tard, John Ziegler dé
couvre la nouvelle et suspend
Natress pour quarante parties
(la moitié de la saison). forge
Salming avoue à un journa
liste qu’il a déjà goûté à la co
caïne dans un party, il y a
quelques années. Résultat
suspension de 8 parties. Côté
alcool, Dave Hunter est arrêté
à quatre reprises pour ébriété
au volant. il purge même une
peine d’un mois de prison. A
sa sortie de prison, il continue
à jouer sans réprimande.

Craig MacTavish passe une
année complète en prison
pour avoir tué une personne
en ébriété au volant. Après
avoir purgé sa peine, il conti
nue toujours à évoluer dans la
Ligue nationale.

Nous ne disons pas que
MacTavish et Hunter auraient
dû être expulsé de la ligue.
Mais, il est clair que les réac-

tions de la Ligue nationale sur
les questions de drogue sont
tout à fait excessives.

La Ligue renvoie une image
très négative à la population.
De plus en plus, les spécialis
tes en alcoologie et en toxico
manie nous disent que les pro
blèmes d’alcool et de drogues
sont presque identiques et
qu’ils ont les même origines,
que l’alcool est une drogue
tout comme la cocaïne. Les
distinctions entre ces deux
substances doivent être abo
lies. La Ligue nationale a agit
d’une façon très hypocrite afin
de faire croire en sa légitimité
et sa responsabilité dans des
situations graves.

Qui dit image dit aussi
exemple et influence... On ne -

peut que s’inquiéter de l’im
pact sur l’opinion publique de
cette décision de John Ziegler
de bannir sauvagement Bob
Probert. Déjà, tous et toutes
semblent d’accord avec cette
suspension. Même l’Associa
tion des joueurs de la Ligue
nationale abonde dans le
même sens que son président.
Et que dire des commentaires
de M. Ron Fournier, analyste
à La soirée du hockey? L’an
cien arbitre de la Ligue natio
nale a affirmé avec beaucoup
de mépris et d’arrogance qu’il
n’avait jamais cru aux pro
grammes de désintoxication et

que le président devait agir
avec beaucoup de sévérité et
de fermeté. On ne peut que
condamner l’usage abusif des
médias pour dire ce genre de
stupidités inconcevables de la
part de gens supposément
responsables.

Selon les dernières nouvel
les, Bob Probert pourrait bien
être acquitté à cause d’irrégu
larités dans la fouille des poli
ciers. Donc, une question
pour finir : Le président au
rait-II le droit d’être plus
sévère que la justice elle-
même? La Ligue nationale se
rait-elle une cour aristocra
tique isolée du reste de la
société?

René Charest

Arrêté aux douanes canadiennes pour possession de drogues,
le joueur de hockey Bob Probert, a connu sa peine avant même
d’avoir entendu le verdict du juge. En effet, quelques jours après
l’incident, le président de la Ligue nationale de hockey, John
Ziegler, a suspendu à vie l’allier droit des Red Whigs de Détroit.
Ce qui semble, à première vue, une histoire digne de l’imaginaire
de Lance et compte, peut au contraire être considéré comme un
objet de réflexion important sur le traitement qu’on “administre”
aux gens ayant des problèmes avec l’alcool et la drogue.

I
Au niveau mondial , Aide sociale

Comparaison des taux de chômage , -

La réforme profitera aux compagnies

LC chômage est un problème crucial de l’économie mon
diale. Les variations de son niveau servent souvent de
mesure pour évaluer le succès ou l’échec des politiques

économiques nationales.
En principe, le taux de chômage reflète le pourcentage de

personnes à la recherche d’un emploi enregistrées auprès de
bureaux de main-d’oeuvre, d’assurance-chômage ou d’autres -

organismes d’Etat, par rapport au nombre de personnes acti
ves, Toutefois, l’interprétation de la notion de chômeur peut
varier d’un pays à un autre. En voici quelques exemples
— Au Japon, toute personne exerçant une activité rémuné-

tee ne serait-ce pi une heure par semîfine n est paflônsi
dérée comme chômeùse. -

• le cheque d’aide sociale pourra être remis directement
— En Austrahe et au Japon, la majonte des femmes qui cher- l’entreprise pour subventionner le travail des assistés so

client un emploi ne sont pas comptees dans les statistiques. ciaux et des assistées sociales.
Si elles lavaient ete en 1985, le chomage serait passe de
2,7% à 27% au Japon, et de 8% à 28% en Australie. • projet de stage en milieu de travail procure un salaire d

.75 ~ de l’heure pour le participant ou la participante.
— En France, les demandeurs d emploi a temps partiel ne

sont pas considérés comme chômeurs, tandis qu’ils le sont • obligation volontaire de participer au programme d’em
en République Fédérale d’Allemagne dès qu’ils désirent ployabilité.
travailler 15 heures par semaine. • aucun respect des normes minimales du travail.

— Toujours en RY.A., lors de l’instauration du droit aux allo
cations familiales pour les parents de jeunes chômeurs, le
nombre de ceux-ci a doublé en un mois. Autrement dit, les
chômeurs se sont enregistrés pour bénéficier de l’indem- Les coupures des prestations
nité, ce qu’IIs n’avaient pas fait auparavant parce que cela
ne leur rapportait rien.

— Dans certains pays, les chômeurs qui participent à des pro- • un célibataire verra son chèque diminuer de 505 $ à 420
grammes de formation continue et de recyclage encoura- par mois, coupure mensuelle de 85 S.
gés par l’Etat ne sont plus reconnus comme demandeurs
d’emploi, alors que dans d’autres pays, ils le sont. • une famille de deux adultes avec deux enfants subira un~
- .. . . coupure mensuelle de 107 S.
A la lumiere de ces donnees, la comparabilité des taux de

chômage peut devenir aléatoire. Les chiffres publiés ne refiè- • une famille monoparentale avec deux enfants subira uw
tent que jusqu’à un certain point le volume exact du chômage coupure mensuelle de 53 5.
effectif. Il faut les utiliser avec prudence. • couple sans enfant subira une coupure mensuelle de 159 5-

Source Conseil du patronnai du Québec. Vol. 20, no 206, mars 1989
Contribution parentale

(nouveau statut de mineur)Bonne fête des travailleurs

t et travailleusesMai
FTQ

Conseil des travailleurs et travailleuses de l’Estrie

(F.TQJ

• obligation des parents à subvenir aux besoins de leurs en
fants jusqu’à l’âge de 25 ans (dépendance).

• les parents qui ont un revenu supérieur au seuil de pauvreté
seront obligés de donner leur argent (petite économie) poui
leurs enfants qui n’ont pas l’autonomie financière.

• instauration du principe que l’aide sociale ne doit pas être
plus payant que les prêts et bourses, pas de concurrence
entre l’aide sociale et le régime des prêts et bourses.
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D C plus en plus, les jeux
télévisés prennent de la
place dans l’horaire

télé. Souvent présentés à
l’heure du souper, c’est l’occa
sion de jouer en famille, d’ap
prendre et de se creuser les
méninges. Entre 17 h 00 et
19 h 00 les jours de semaine,
pas moins de quatre jeux se
disputent les ondes, il y a sûre
ment de bonnes raisons à cela.

Au début des années 1980,
les jeux télévisés étaient rares.
A part Génies en herbe qui
n’est pas vraiment un quizz.
les autres productions nais
saient et mouraient rapide
ment. C’étaient des imitations
pâles de jeux américains, dans
des décors “cheaps” et qui
donnaient des babioles en ca
deaux. Us ne servaient qu’à
nous rappeler nos maigres
moyens à côté de ceux de la
télévision américaine. Mais,
peu à peu, on a vu l’émer
gence de jeux plus québécois
et. chose importante, des jeux
qui font réfléchir! Ça, ça plaît
aux gens.

En effet, contrairement aux
téléromans et aux émissions
de variétés, les jeux question
naires nous font participer.

ien a l’abri des lumikes e
des cam6ras, nôus somme
souvent meilleur-es ue les
p icipant- en stu la. C t
bon pour le moral.

Une autre raison de leur
succès, c’est que les partici
pant-e-s à ces émissions en
sont des auditeurs-trices assi
du-e-s. On se reconnaît donc
un peu en eux et en elles.

Les prix? Peu importe. Les
pointages? On s’en balance.
Ce qui fait le succès d’un
quizz. c’est que le jeu lui-
même soit intéressant, facile à

jouer à la maison; on ne veut
pas voir des “bols” qui se creu
sent la tête sur des problèmes
insurmontables. On veut
avoir, de temps en temps, le
sentiment d’être meilleur que
les gens en studio. On veut ré
fléchir un peu, juste assez.

Avez-vous remarqué la res
semblance avec les jeux de so
ciété? Les jeux de hasard sont
délaissés pour les Scrabble,
Quelques arpents de pièges
et... Charivari. Les gens ai
ment encore la compétition,
mais quand on mesure ses

li
Il

Il

li
II
Il
il
il
il

connaissances ou ses talents,
c’est encore mieux!

Les participant-e-s
Mais qu’est-ce qui motive

les gens à se présenter à ces
émissions? Il y a, bien sûr, le
goût de relever le défi, de se
mesurer aux autres et de prou
ver qu’on est pas seulement
des “champions de salon”. Le
goût de passer à la télévision y
est pour beaucoup, avec toute
la fascination qu’on a pour les

porte, c’est d’avoir des neurones
bien aiguisée.

Ces jeux, qui se réclament
de l’honorable couver
ture de la connaissance

et du savoir, ne sont pas sans
véhiculer des valeurs. Ces va
leurs sont celles du pouvoir en
place. Elles sont amenées de
façon d’autant plus subtiles
qu’il est peu évident pour la
masse des prétendantes et
prétendants a un certain intel
lectualisme, que culture
dominante et pouvoir sont
sou’ent synonymes.

Ces jeux, sont tout d’abord
fondés sur une élitisation par
le savoir. Plus simplement, 011
vise a faire étalage d’une cul
ture, d’une érudition, de se
différencier de la masse des
incultes. C’est là une notioit
du rôle des intellectuelles et
intellectuels dans la société
complètement coupée des
masses et de la culture popu
laire.

La rupture entre la culture
dominante et la culture popu
laire se constate avec éclat
lorsque l’on examine le con
tenu des questions qui consti
tue le corpus de certains jeux
questionnaires. Les références

vedettes du petit-écran, on
souhaiterait bien se retrouver,
pour une fois, de l’autre côté
de l’écran. On ne peut pas
passer aux)s4ini-stffs de Na-
thalle, donc...

Et l’argent? Le graI~d s ccès
de Charivari n’est sûremen
pas dû aux accessoires de ja
din, mais qu n on sait que les.
possibilités de s’enrichir sont
minces, la loterie, les paris et.
les quizz sont des solu ons en
visagées.

Patrie Nicol

principales sont faites à la cul
ture occidentale et même a la
culture nord-américaine. Les
cultures africaines, asiatiques,
sud-américaines sont totale—
nient exclues de nos illustres
jeux de connaissance. Si l’oii
réfléchit bien, c’est la culture
et l’histoire du deux-tiers de
l’humanité qui sont ignorés au
profit dune inculture nord
américaine, blanche et chre
tienne.

De quel savoir parle-I-on?
Le savoir valorisé par les jeux
de “boUes” est le sa’t’Ir de
l’impérialisme américain ou
français. Mais que sait-on de
l’histoire des autochtones, de
l’histoire des femmes, de celle
du peuple? Rien. Outre le fait
que l’on valorise les compor
tements méprisants d’une élite
a la niasse des pseudos-incul
tes, ces jeux peuvent être cri
tiqués par ce qu’ils transmet
tent de l’histoire de l’huma
nité, en transformant un exer
cice d’acquisition de connais
sances en exercice de traits-
mission d’une culture domi
nante au service du pouvoir.

Manon Ann Blanchard

Avez-vous le “Coup de foudre” pour “Action-réaction”? Êtes-
vous un “Génie en herbe” ou faut-li vous “Faire un dessin”?
le parie (Cinq pour un) que vous pouvez déchiffrer “VHCAAR
kl~. Oui, vous êtes sûrement parmi les penonnes qui écoulent
les jeux télévisés.

j I’ II *

r?. ‘ilS
— ~ M~Ifl(’~

t~Jhq~I: j

Quelqae3 arpents de pièges, l)acfe rai, leu clv I)ktionnaire... Ils
sont nombreux depuis quelques années, les jeux où ce qui 1m-

bien musclés et une mémoire

u TABlE RONDE oc

o€ L’ESTRJE
187, rue Laur,er, tocal 314.
Sherbrooke, Qué, J1H 4Z4

têt,: (819) 566-2727

Le P’~ Mai
Fête des travailleurs et travailleuses

nI
~JJ ~-tttte ce’ etc.

• Pour le respect de nos vies et de nos droits.

• Pour le maintien et l’amélioration de nos programmes sociaux.

Avec nos solidarités et nos espoirs.
“LES PRESSES ÉTUDIANTES”

SERVICE DE POLYCOPIE ÉCONOMIQUE ET RAPIDE
t avaux
C. V.
recuei/s de poèmes
/ivres
journaux, etc...
30 exemplaires et plus d’un même ongifla

RELIURE: SPIRALER, BROCHER, COLLER,

“CENTRE À MOINS QUE...”

SERVICE DE PHOTOCOPIES RECTO/VERSO
VENTE DE CIGARETTES, JOURNAUX

ET LOCATION DE DACTYLOS,

Carte de membre: 3,00 s
Carte de membre gratuite pour les étudiant-e-s du Cégep.

cdiè~e de ,berbroolc

14”. rut’ I r’,,, Ii — C. I’
Sti,’.brookv. Qur. liii SKi • 367.3
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Les Ar ades du Pouvoir
o

Il y a «abord une série de
jeux disponiblçs en arca
des qui intègrent des va

leurs tout simplement conser
vatrices. Lutte contre la con
sommation et le trafic de dro
gues, bataille contre les enva
hisseurs d’autres planètes.
série d’épreuves destinées à
délivrer une pauvre hérdfne
éplorée, sont autant de trames
de fond de jeux électroniques
actuellement en circulation.
Dans le cadre de ces jeux se
êbhjuguent les défis de stra
~égie, de vitesse, de réflexes,
de’ temps de réaction et de
iiualité de raisonnement. Ce
~,endant dans l’ensemble des
~jeùx l’élément de vitesse ou de
itress est présent.

Mais rua des aspects les
plus importants des jeux élec
troniques est nul2oute le
fait que ces jeux so t des ~eux
solitaires. La plupart de ces.
divertissements exigent la ~ar
ticipation d’un ou au maxi
mum deux personnes. Les in
dividues ou individus perfor

men ~contre leur record indi
viduel ou le record précédent.
C~Pl lux permettent à
deux, trois ou quatre person
nes s’affronter. Car le mot
clef s jeux 61e troniques,
c’es la compétitiOn. Les per
sqnnes e jouent Øs ense -

bernais èsc ornent Rune

contre I autre. a
a co centratio

t ed’sentiels dans une
formance d’abo individue~ll
et com titive.

Malgré out us somm
nom reuses et nombreu q.
aimons les j,pux électrodi ué~
Il suffi uc conscientes e
conscients des valeurs allé
nan es vé ‘culées par certail~
de ces je x, les adeptes del
jeux électroniques choisissent
les moins pires. Et poufl~
mines et certains se pose uaie
amusante contradiction; s’op1
poser au tendances indivi
dualistes qui persistent dans la
société et aux valeurs rétrâ~
grades défendues par les sec
teurs de droite de la société,
tout en s’amusant fermement
et régulièrement dans les ar
cades. Avouons-le, le plaisir
que prennent bien des person
nes progressistes aux jeux
électroniques ressemble quel
que part à celui que prenaient
nos grand-mères et grands-
pères aux “joies solitaires”.

Manon Ami Blanchard

INFO-Q

I
I
I
I
I
I
I

“z
UNE ACTIVITE ORGANISEE PAR:
LE CENTRE POPULAIRE DE DOCUMENTATION
DE L’ESTRIE

Les Jeux lectrofliques... on les critique etou l~s aime passIon
nément. Les Jeunes de partout se réunissent dans des arcades de
o t acab pour tenter de battre leuriti rd lndlvIdu~I ou ceux

leurs pines et copains. Jeux de réflexes, de labyrinthes, Jeux
de guerre, lit Jeux électroniques n’en véhi~,uIent pas motus des
valeurs q~1,ne sont pas nécessairement progressistes. Des stéréo
type~ sexistes au racisme et au fascisme, certains Jeux él~iro..
niques s~ientent des Idéaux rétrognj~ ou dangereux... Oui
~iàls... Poun~uoI, malgré tout, sommes nous nombreuses et nom
breux à aimer les Jeux électroniques?

z
o
N
X

U
o
U

~0
o
o

Un des envahisseurs des arcades de la jeune gdnerasio

INFO-QUIZ, c’est un concours. Quel sorte de concôurs? Eh bien; on polir-
rail dire eeh... sensibilisateur, conscientisateur, informateur.., mais disons
plutôt: Non-compétitif, éducatif.

INFO-QUIZ est une initiative que le CPDE met de l’avant afin d’informer et
questionner les lecteurs et lectrices d’ENTREE LIBRE sur certains aspects
qui concernent LE MONDE DES MEDIAS (écrits et électroniques).

Dans quelle mesure les médias influencent-ils nos vies,
nos quotidiens, nos relations?
Quels rapports entretenons-nous avec eux?
Comment savoir quels buts poursuivent-ils?

À partir de ces questions et celles qui suivent nous espérons que votre
curiosité ira jusqu’au point que vous serez présent-e-s avec nous, le 10 mal
prochain, lors de notre activité SPECIALJQUIZ.

Si vous voulez en savoir davantage sur les ‘préparatifs de celle soirée,
n’hésitez pas ô nous contacter.

I — I

,SOIRÉE
SPECIAL/QUIZ

10MAI1989
SALLE TOURNESOL

187 LAURIER, SHERBROOKE
AUSSI AU PROGRAMME: EXERCICES CRÉATIFS

POUR INFORMATION :821-2270
Un prix de présence d’une valeur de 50 S sera attribué dans
le cadre de la soirée.

~l. Saviez-vous qu’il existe un organisme dont l’action vise l’affinnation
du point de vue des téléspectateurs? (Quel est son nom?)

a Le regroupement des téléspectateurs du Q,uébec.
b Le groupe d’action pour la télé améliorée.
c L’Association nationale des téléspectatçurs.
d La commission de vigilance des ondes télévisées.

2. Au mois d’octobre 1988 (pour un mois seulement) quel fut la quantité
d’argent investie en publicité dans les médias au Québec?

a 86 millions
b 47 millions
c 22 millions

3. Quel est le prix d’une page complète de publicité dans Le journal de
Montréal (propriété de Pierre Péladeau)?

a 4,300 $
b 7,770 $
c 8,800 $

4. Combien de journaux hebdomadaires québécois sont la propriété du
Groupe Québécor? (Québécor Pierre Péladeau).

a 47
b 33
c 58

5. En date du mois de novembre 88, quel pourcentage de contenu publi
citaire pouvait-on observer dans les revues suivantes?
Associez les pourcentages suivants : 53%, 47%, 24%, 62%, 53%.

Sékction du R.D.
Châtelaine
Actualité
Coup de pouce
Clin d’oeil:

6. En date du mois de Décembre 1988, combien d’exemplaires de la
revue l’Actualité ont été produits?

a 210,000
b 160,000
c 260,000

7. A la télévision de langue française, quel est le pourcentage de drama
tique d’origine étrangère (comédies, films, mini-séries, etc.)?

a) ~0%
b) 75%
c) 90%

Les réponses à ces questions se retrouvent dans le présent journal. Cherchez-lesl
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INTERNAT IONA]1;

Soutenir une révolution

• Le reste de l’émission (en
viron un tiers) était con
sacré au Nicaragua, plus

précisément à la ville de Blue
fields, rasée par,un ouragan
en otobre dernier. En pas
sant, M. Charron dit qu’il y
avait au Nicaragua “un nom
bre effarant” de Québécois.
Or, à ma connaissance (j’ai
passé les deux- dernières an
nées au Nicaragua), il y en a
entre 15 et 25 c’est sûrement
beaucoup moins qu’il n’y en a
en République dominicaine,
alors qu’y a-t-il de si effarant?

Je ne veux pas faire le pro
cès de M. Charron, mais je
crois qu’il a été victime de son
inconscient (remarquez, je
n’ai pas dit “de son incon
science”). Je crois que, com
me lui, il y a beaucoup de gens
qui, inconsciemment, ont
peur du type de développe
ment qui se fait au Nicara
gua ils ne savent pas trop
pourquoi, mais ils ont l’im
pression que le Nicaragua est
un pays totalitaire. commu

(les quatre autres sont arrivées
plus tard sur le bateau des
“Outils de paix”).

Première constatation
malgré leur grande pauvreté,
ces gens sont très bien organi
sés et ils ont à coeur d’amélio
rer leurs conditions de vie. Le
gouvernement sandiniste leur
n fourni tous les faibles
moyens dont il dispose en ter
mes de crédit et d’assistance
technique; les familles pay
sannes font le reste, dans un
contexte économique de plus
en plus difficile à cause de la
guerre menée par les E.-U.
par l’intermédiaire de la
Contra.

Je me suis donc mise à la
disposition de la coop, répon
dant à leurs demandes dans la
mesure de mes capacités. Dès
les premiers jours, on m’a
confié les “classes avancées”
de l’éducation des adultes
(l’équivalent d’une sixième
année) et des classes de rattra
page pour les enfants du pri
maire. L’année suivante, on
m’a demandé de mettre sur
pied une maternelle, ce que
j’ai fait.

niste, gouverné par des révo
lutionnaires, dogmatiques, in
capables ét autoritaires.
Alors, implicitement, les per- Cette décision d’aller tra
sonnes qui yeulent aider la vailler au Nicaragua ne venait
revolutaon nicaraguayenne pas d un vague ideahsme mais
sont vues comme des .person- bien de l’expénence vécue au
nages plutôt louches. J’espère Chih lors de la “révolution
aider à corriger cette impres- tranquille” amorcée par le
sion en vous racontant mon gouvernement de Salvador
expérience de coopération au Allende et brutalement inter
Nicaragua vous ferez vous- rompue par le général Pino
mêmes la comparaison avec chet, Ce que j’avais vécu alors
les “développeurs” de la me donnait le goût de partici
République dominicaine, per de nouveau à ce grand

Je suis partie pour le Nica- mouvement de libération col-
ragua en janvier 87 j’accom- lective qu’est une révolution
pagnais en tant qu’interprète populaire.
un groupe de compatriotes Après quelques semaines
qui y allait en visite pour deux difficiles à Managua (où je me
semaines. J’étais déjà décidée suis fait voler les 400 $ qui
à y rester pour une période constituaient toute ma for-
d’essai d’un ou deux ans. Un tune), je suis arrivée a’”ma”
prêtre québécois rencontré coopérative une trentaine de
lors d’un précédent voyage familles qui avaient reçu du
m’avait assuré que dans la ré- gouvernement l’ancienne pro
gion où il travaillait, il y avait priété d’un somoziste enfui à
de nombreuses coopératives Miami et qui y élevaient des
où je pourrais être utile (la bovins. Pour moi, c’était com
révolution sandiniste a remis me retourner un siècle en ar

rière; c’est en charrette à
boeufs que nous avons trans
porté du village à la coop trois
des sept boîtes de matériel

_____________________________ scolaire recueillies par les en

fants de l’école Sacré-Coeur

membres, ce qui est en train
de changer les relations fem
mes-hommes dans cette com
munauté.

L’un des aspects ies plus in
téressants de cette expé
rience, c’est que très vite, je
suis devenue un pont entre la
coop et mon réseau de parents
et amis en effet, ceux-ci ont
répondu avec enthousiasme à
ma demande d’aide financière
et, au fil des mois, ce réseau
s’est agrandi jusqu’à compter
une centaine de personnes.
C’est grâce à leur appui que la
coop n pu payer l’expert-
scieur-de - planches pour
l’école, monter une bibliothè
que pour enfants, acheter une
bonne scie à chaîne pour faire
les planches de nos futures
maisons, etc. Un don de la
Coop du Possible nous a per
mis de construire un entrepôt
et nous espérons avoir bientôt
assez d’argent pour faire creu
ser un puits artésien pour l’eau
potable et pour l’irrigation du
potager. Dans tout cela, l’ini
tiative et les décisions partent
de la collectivité et l’aide exté
rieure reste un appui. Je crois
que cette formule respec
tueuse des gens est la meil
leure façon d’aider la révolu
tion, c’est-à-dire la transfor
mation radicale de la société à
partir de la base. Qu’en pen
sez-vous?

Carmen Riendeau

Le dénouement de leur survie artisanale.

L’autre soir, à l’émission “Le match de la vie”, M. Claude
Charron nous présentait quelques-uns des nombreux Québécois
qui sont en train de “développer” (j’ai failli écrire “de coloniser”)
la République dominicaine construction, achat et vente de con-
dos, mise sur pied de pizzerias, de bars, de centres d’équitation,
de location de planches à voile, etc.

aux paysans les terres qui ap
partenaient au dictateur So
moza et à ses amis quelque’
125 000 familles sont ainsi de
venues propriétaires et ont
formé, depuis 1979, plus de
3 000 coopératives agricoles
dans un pays de trois millions
d’habitants).

Entretemps, j’ai travaillé
avec le comité des finances à
mettre sur pied un système de
comptabilité pour la coopéra
tive. Puis, avec une douzaine
de femmes, nous avons formé
un collectif d’horticulture et la
coop a reconnu notre travail
en nous acceptant çomme

es”
CONSEIL CENTRAL’
DES SYNDICATS
NATIONAUX

ISO rue Acadie

563-6515
I’J 4’tI ~ N:] a.i.i ~I S

Bonne tête
à toutes les travailleuses et à tous les
travailleurs à l’occasion du ier maL

Â pas de “beu” vers (e progrès...
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cela s’ajoute l’aboute
ment d’informations
amenées par le biais de

séquences contemporaines où
l’on voit de petits québécois
pour qui devenir un “réel
cowboy” importe encore
énormément. Le devenir avec
tout ce que ça comporte ex
patriation vers l’ouest du con
tinent, solitude, quasi camou
flage des origines, instabilité
amoureuse, sentiments de
fierté... Informations qui for
gent quelque peu notre imagi
nation, qui nous amènent à
nous faire une petite idée par
rapport au contenu des histoi
res de Will James cowboy,
romancier, “rancher”, dessi
nateur, né au Montana, de
père texan, de mère irlan
daise, orphelin, élevé par un
trappeur canadien français,
mort lui aussi, identité améri

came après un séjour en pri
son, nationalité américaine
pendant la guerre 14-18...

Beau menteur. Bon men
teur. Quatre ans après la pu
blication de son grand roman
à succès : Lotie Cowboy, my
life Sto ry ayant fait l’objet
d’une adaptation cinémato
graphique (1934). Dufault
(1892-1942) revient au Québec
chez son frère lui demandant
de ne pas publicisé sa nouvelle
identité et de détruire les do
cuments compromettants.
Avait-il peur pour sa sécurité,
pour sa vie comme il semblait
le dire ou avait-il simplement
peur que son règne s’effrite,
que le mythe qu’il a crée soit
touché, que son importance
soit amoindrie, dévaluée? Le
cowboy ayant aussi inspiré
d’autres artistes ou artisans
chanteurs, dessinateurs,
sculpteurs...

Quant à la démarche de
Godbout (romancier,
essayiste), elle est aussi très
intéressante. Un article dans
la revue l’Actualité intéresse
d’abord le cinéaste. Déjà
traduites en quelques langues
dont le japonais, le russe et le
néerlandais, Godbout (l’écri
vain) se procure les oeuvres
de Will James dans le but de
les traduire en langue

I l é~it~ une fois une petitç
fi11~:A~,2 ~âiis~ ~en1èd~it,~
elle ne jouait pas. Elle eut

pour refuge l’hôpital. Un Hô
tel surplombé de Dieu... Les
petits garçons et les petites fil
les jouaient dans ùne salle
remplie de tables basses, assis
par terre dans leurs habits de
jeu. Jaquettes et pyjamas! Les
soigneuses surplombaient
aussi de leur poste. De gran
des vitres entouraient la
place. Jessica voyait déam
buler les papas et mamans, les
grand-papas et grand-mamans
venus jeter un coup d’oeil sur
leur progéniture. Ils se reti
raient sur la pointe des pieds.
Les jeunes Socrate roulaient
leur pâte à modeler.

Jessica faisait semblant de
jouer. Elle s’amusait bien plus
à se faire des copains et des
copines. Maman Esther avait
apporté une poupée rose. Isa
belle, toute de bleu vêtue, a
aimé la poupée. Jessica a
donné la poupée sans bleu en
échange. C’est le jeu! Jessica,
tiers-mondiste su l’bord avant
son temps!

Un jour, Jessica a vu
maman Esther et grand-papa
Alexandre. Avec 5 années
manquantes avant l’âge de rai
son, elle a pleuré. Grand-papa
a ouvert la porte. Maman
n’est pas entrée à cause des
soigneuses. Revenue avec un
cornet de crème glacée et des
bises, les larmes ont cessé et
Jessica s’est remise à faire
semblant de jouer.

Plus tard, maman Esther a
donné à Jessica un gros our

française. Oeuvres s’adressant
tout particulièrement à un
public jeune. Lorsque la
scénarisation fut terminée, le
tournage fut entrepris : avec
une petite équipe et une ca
mionette. Suivre à peu près le
même trajet que le jeune
Ernest amène à des
découvertes de toutes
sortes...

En s’adressant au local de

Jessica dormait contre son
compagnon d’infortune. Un
mois plus tard : fièvre envo
lée! Maman Esther et grand-
papa Alexandre sont venus
chercher Jessica. Papa ramas
sait l’eau d’érable. Juchée sur
une table étroite, maman l’ha
billait pour ce printemps. Jes
sica a laissé derrière elle son
ourson sans nom. Il n’était pas
le sien. L’ourson a-t-il aidé
Dieu à prendre soin de
l’Hôtel?

Jessica, peu de temps après,

l’ONF maintenant situé à la
bibliothèque municipale, il y a
sûrement possibilité de louer
la c4$sette vidéo ou de vision
ner sur place (gratuitement),
alias WiIl James.

Benoît Martin

Sources: Actualité, Vol. 11, no 12,
décembre 1986
Cinébulles, Vol. 8. no 2,
nov. 1988-janv. 1989

FarOuest
A lias WHI Jarnes, documentaire de l’Office national du film du

Canada passait dernièrement à la télévision. Retraçant l’itiné
raire de ce québécois devenu un légendaire cowboy américain,
ce long métrage réalisé par Jacques Godbout ne manque pas
d’intérêt, qu’on tienne uniquement compte de la surprise, de
l’étonnement face à ce qu’est devenu et de quelle façon Ernest
Dufault est devenu Will lames.

‘I
ç2

de seize ans, Ernesi Dufaufi dans Ibuesi du pays.

o

o

o
o
‘t.
‘I

Jessica jouera, joùera pas?.
son brun avec ruban rouge au s’est niise,à jouer lire,,écrire,
cou. ~If &a~aitj,às dehàm*~:~c6mpter, patiner, ~fàire

l’école, faire la messe, faire la
pelouse, faire des maisons de
neige et encore. Jessica n’a
jamais joué à la maman sauf si
cousine Catherine venait faire
un tour. Jouait-elle à la ma
man ou au papa? Jeu... Jeu...
Jeu... Je. Jessica joue encore
le jeu de la vérité. Elle perd.
Elle gagne. Les grands parlent
de jeu dialectique! Jessica a
cherché dans le dictionnaire
et dans le Docte Rat. Hi! Hi!
On z-joue ou on z-joue pas?

Françoise Roberge

CENTRE-VILLE ET EST DE SHERBROOKE

* LES IMMEUBLES RQULEAU*

11/2 • 2 1/2 • 3 1/2 • 4 1/2
Meublé, semi-meublé, non-meublé

Possibilité de chauffage inclus

• 564-4029 • 864-9050

Illustration de Yvon Jolivet
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COMPAGNIE
D’ASSURANCE SUR LA VIE

Christian Turcotte
Assureur.vie

100. rç2a KIn9 est.
Sherbrocke (Québec) .J1 G I A4 Tel.: (819)5595505
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Voa& et ew~

Dans cette chronique, les gens de l’Aide juridique vous propo
sent d’être juge. Devant les faits exposés, essayez de deviner la
décision du juge. Les causes qui vous sont présentées ont déjà été
plaidées.

Attention enfants!
Un enfant est-il responsable s’il blesse son copain en jouant?

Faits
Les faits soumis au tribunal sont les suivants
Deux enfants, âgés respectivement de 10 et li ans, jouaient

au sous-sol de la maison du père de l’un d’eux. L’un des en
fants reçut un clou dans l’oeil lorsque son copain tentait de
fixer une cible de papier à une planche de bois. Il tenait le clou
d’une main et frappait de l’autre et c’est alors que le clou est
parti.

Une action en dommages-intérêts est prise contre l’enfant et
les parents. A la suite de cet accident, la victime a perdu
l’usage de son oeil droit.

Question
L’enfant et ses parents sont-ils responsables de ce malheu

reux incident?

Décision
L’action fut rejetée.

Motifs:
Les deux garçons jouaient souvem seuls dans ce sous-sol où

se trouvaient différents outils. Ils savaient comment utiliser un
marteau et des clous. Il s’agit d’un malheureux accident dont
nul ne peut être tenu responsable.

L’enfant ne peut être responsable car il n’a commis aucune
faute. Le fait que le clou parte de cette façon était impré
visible

Les parents n’ont pas commis de faute en permettant J’uti
lisation des outils car les enfants savaient bricoler,

En l’absence de faute, pas de responsabilité.
Référence:

I Biais e. Joduin JE. 85-773
4 . A L, U VL’ I Jugement rendu par MM. les juges Turgeon. Notai: e: Ru:hman.
I cl. mat, etc c~ vzaVaukelnô I

et tzcwaiftei,tôcô I ____________ Avocat à

Solidarité Populaire Estrie présente I

Le Théâtre Parminou I

«L’égalité brille pour tout le monde»

Au bar le Magog, 230 Dufferin, Sherbrooke I
Lundi 1er mai, 19h30 I

Information : 566-2727 Billet 5 $

L

Le Dactylographe C.C.LC.S. II

• service complet de I
dactylographie

• rapide et professionnel
• français et anglais

Tél. 81915M-1911

187, rue Laurier, # 203
Sherbrooke, (Québecl

J1H4Z4 __________________________

Symétrique? Mon Oeil!
Ce dessin peut sembler symétrique à première vue, mais ce n’est pas le cas.
Si on observe bien, on y trouve quinze différences. Pouvez-vous les trouver?

Tiré de la revue La magie des Jeux, octobre 1983. N° 9

Solutions

AIDE JURIDIQUE

— SECTION DROIT CIVIL, DROIT
MATRIMONIAL, DROIT DE LA 563-6122
JEUNESSE ET DROIT SOCIAL

(aide sociale, chômage, accident
d’auto et de travail) 563—4721

— SECTION DROIT CRIMINEL

SERVICE 24 HEURES

‘s,
. 3-—

Prix três avantageux —

Réponses INFO-QUIZ

1. C 5. 24-62-53-47-53
2.a 6.c
3.b 7.a

4.c

. êDes gens (~îjJ Desjardins
en mouvement
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- -Kibsch-en-B-iane
Le soleil était jeune, cette journée-là
les convives se disputaient le banquet
les rires et les cris éclataient dans l’air léger
au loin, les ballerines pirouettaient gracieuses
suspendues aux arbres, des chaînes en dentelles roses et

blanches.

et dans l’étang calme, des nénuphars matures
les élégants invités buvaient un fin champagne
en attente de la superbe beauté du blanc mariage.
silencieuses, les statues de plâtre végétaient
la cérémonie de la préciosité, impeccablement parfaite
et le domaine du seigneur s’en réjouissait, modeste.
Arrive une svelte demoiselle effleurant la pelouse
sa robe, un vrai bijou, lui va à merveille
les projecteurs humains sont tous braqués sur elle
et elle rougit un peu la blanche créature
sa démarche coquette est délectation pour les dandys présents.
le bon seigneur satisfait, les bras béants, lui souffle

“viens mon enfant”
mais elle, elle manque pied et s’effondre
sous le coup des hurlements de consternation
elle s’abîme dans la mare brune de l’étang...

elle, l’immuable blancheur...

le silence est mortel en pareille catastrophe
seuls, les domestiques, enchantements aux coins des lèvres.

Tout l’esprit du festin s’estompt
pour laisser place au suprême inconfort
alors le soleil se répugne et rétracte au sombre
les témoins incrédules se font statues et demeurent...

a 4
1k

impression d’être au musée parmi les masques de marbre
où des êtres étranges se cristalisent avec fond de nuages gris
il suppose que c’est le moment et descend de son arbre

comme un malin.

il a peine à imaginer ce qui est arrivé
ce qu’il avait idéalement désiré

car ce n’est pas son domaine, le sien est autre...
près du marécage à nouveau paisible, il s’attarde
une dernière bulle vient éclore à la surface
et le fait sourire, il s’assied et observe la profondeur
il n’a de repos que sa vision, sa contemplation...
pas loin, le seigneur des lieux le regarde inerte
la tête haute, il va vers lui et lui fait les poches
sans satisfaction, sans rien, comme par habitude
et comme ça il erre, s’abreuvant du bon vin et de bonnes

bourses.
parfois complice, il considère l’atmosphère de déchéance

et s’extasie.

de même ces statues autour de lui, qui ne rient pas
car elles sont sérieuses et comme elles sont sérieuses
il les trouve drôles et presqu’intéressantes.

MAIS, mais la plaisapterie a assez duré
Les fiancés se marièrent finalement

dans un mariage de toute beauté
et eurent multitude de petits monstres...

Lue de Sac

Illustration de Gilles Marcoux
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Patience et Ciné-Cure

n Estrie, nous recevons
les films quelques mois
plus tard... Sans doute.

l’écart le plus évident! Dans
une grande ville comme ail
leurs, c’est le cinéma améri
cain qui conserve le haut du
pavé. Et il l’acquiert avec tant
de vigueur que nombre de
spectateurs refusent tout ce
qui s’éloigne de Spielberg et
de ses acolytes.

Ici
Ce cinéma, dit de divertis

sement, n’est pourtant pas
mauvais. Il n’est pas question
de le discréditer et encore
moins de le réduire à un sous-
produit. Depuis plusieurs an
nées, les choses se passent
comme si toute production
cinématographique se devait
d’exister que pour divertir.
Bien sûr, je ne parle pas de
tous les films américains. Le
cinéma américain : celui pro
duit en série, à coup de re
cettes, de vedettes et par sur-
croit, de budgets de promo
tion faramineux. Celui qui
prend toute la place sur nos
écrans. Celui que l’on nous
impose alors qu’une foule
d’oeuvres (d’un tout autre in
térêt) lésinent encore dans les
tiroirs de producteurs minés
par l’équation succès = lot of
money. De fait, le cinéma
coûte cher, de plus en plus
cher. A ce rythme, il est déso
lant de voir tant d’argent gas
pillé à nous raconter les mê
mes histoires à coup d’effets
spéciaux, eux aussi, de plus en
plqs coûteux.

A Sherbrooke, nous avons
peu eu l’occasion de visionner
Angelopoulos. L ‘Apiculteur
(1986), avec Marcello Mas
trioanni a peut-être capté
votre attentioù. Un voyage
nous faisait traverser une
Grèce de grésil, de froid,
d’humidité et de grisaille. Un
apiculteur, Spiros, nous
entraînait dans son pèlerinage
annuel. Son dernier, d’ail
leurs. Une migration à saveur
de mort, mais combien près

de la vie. Spiros ne rencontre-
t-il pas cette soif de vivre qu’il
n’a plus la force d’exhaler? Ne
cherche-t-il pas à se la ré-ap
proprier? En vain, puisqu’il
avait décidé de sa mort depuis
trop longtemps. Avec lui,
nous voyons pour la dernière
fois son peuple, son pays et
aussi ses souvenirs dont l’évo
quation était si belle.

Avec son dernier film,
Paysage dans le brouillard
(1988), Angelopoulos nous
propose un premier regard sur
ce même pays et ses habitants.
Louva et Alexandre sont âgés
de 12 et 8 ans. Ils quittent le
foyer maternel pour retrouver
leur père en Allemagne. Ce

père n’existe pas. Pas plus que
n’existe l’absolu ou l’idéal.
Pourtant, Louva et son frère
traverseront toute la Grèce
pour atteindre ce but qu’ils se
sont fixés. Ce pays qu’ils dé
couvrent ne leur évoque au
cun souvenir. Le regard est
neuf, étonné, mais jamais
désabusé.

Un film racontant l’enfance
avec toute sa force, son cou
rage et, bien sûr, sa fraîcheur.
Deux enfants affrontent le
froid, la faim et doivent sans
cesse vaincre la peur de l’in
connu et aussi celle des adul
tes. Ils rencontrent des gens
purs, mais aussi des salauds.
Ils luttent autant contre les
éléments que contre leurs
monstres intérieurs 4ui les in
citent à rebrousser chemin.
“Au début était le chaos”
récite Louva pour leur donner

courage. Tin leitmotiv qui se
termine toujours par “puis
vint la lumière”.

Ailleurs
Toutefois, la différence

n’est pas à bout de souffle. Pas
encore. On la présente peu,
on la diffuse pendant une très
courte période de temps et il
faut la rechercher pour la re
tracer. Enfin, ouf! le cinéma
existe encore. Cette diffé
rence nous, nord-américains,
la retrouvons souvent du côté
européen. Le cinéma alle
mand, italien, français nous
est maintenant familier. Celui
du Danemark, de la Pologne
ou de la Grèce nous arrive
depuis pçu en plus grand nom
bre. L ‘Elément du crime, le
Festin de Rabette présentés
durant le même mois à Sher
brooke, peuvent nous permet-

tre de nous faire une vague
idée du regard danois; incom
plète, certes, nous restons sur
notre faim, mais nous sommes
patients. Trop peut-être...
Sans doute, trop.

Le cinéma a beaucoup de
chose à dire. Décidément, si
la tendance se maintient, nous
ne seront plus assez disponi
bles pour l’apprécier. Heureu
sement il existe des artistes
qui ne craignent pas de mettre
en lumière un regard, le leur.
Théo Angelopoulos en est un.
Angelopoulos et sa Grèce, in
quiétante, troublante et com
bien plus belle que ce visage
de carte postale tant de fois
reproduit, vendu.

Une Grèce tout aussi my
thique que ses ancêtres. La
beauté des êtres dont la no
blesse a une histoire, celle du
sang. Comme le dit Henry
Miller seuls les Grecs por
tent des haillons avec dignité,
avec noblesse. On la retrouve
dans le regard des gens, dans
la carrure de cette machoire,
dans ces mains dont la géné
rosité reste légendaire. Voir
un film de Angelopoulos est
un voyage dans le temps, dans
l’espace réel et imaginaire. Un
imaginaire universel, même si
je crainds ce mot. L’origine de
toutes nos histoires ne se trou
ve-t-elle pas déjà inscrite dans
la mythologie grecque?

Le Voyage d Cythère (1984),
l’Apiculteur et Paysage dans le
brouillard forment une espèce
de trilogie. Lors de son der
nier passage au Québec, An
gelopoulos déclarait “Il
s’agit de trois films sur une
période marquée pa le si
lence de l’Histoire et de Dieu
(...) J’emploie le terme de
Dieu dans le sens de quelque
chose vers lequel on tend...”
Je n’ai pas vu le Voyage â
Cythère. Je n’ai pas vu non
plus les films qui l’ont pré
cédé. Théo Angelopoulos fait
partie de ces cinéastes dont
j’aimerais visionner toutes les
oeuvres. A Sherbrooke (com
me ailleurs au Québec), il faut
s’armer de patience.

Louise Le Blanc

I. Journal Le Devoir, Il mars 1989

—— ———

Recherchons équipiers et équipières

our faire: rédactions, enqyêtes, photos, montages
un peu de tout quoi!

Les artistes (de la photo, dessin. B.D., écriture)
sont invités-es à nous foire parvenir de leurs créations

selon les critères proportionnels du journal

I Se joindre à l’équipage d’ENTRÉE LIBRE
I pour s’activer dans le quartier

contactez-nous! • 821-2270
I

Le cinéma est en crise! On le dit, on le décrète, on le constate,
on le concède, De fait, regardons les journaux pour nous rendre
compte des films présentés sur nos écrans. Montréal ou Sher
brooke, la différence reste mince.
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Deux enfants traversant la Grèce dans le film Paysage dans le brouillard.

I
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